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trouvent fertiles, et que peut s'etendre

avec plus d'avantage Tagriculture. Nous
fupplions que, comme Ibus le terns du
gouvernement Francois, on laifFe a notre

colonic touts les pais d'enhaut connus fous

les nems de Miflilimakinac, du Detroit, et

autres adjacents jufques au fleuve du MifTi-

ifippi. La re-union de ces pedes feroit

d'autant plus necefTaire a notre pais que, n y
ayant point de juftice etablie, les voyageurs

de mauvaife foi, auxquels nous fournilTons

des marchandifes pour faire le commerce
avec les fauvages, y reftent impunement
avec nos efFetSj ce qui ruine entierement

cette colonic, et fait de ces pofles une re-

traite de brigands capables de foulever Its

nations fauvages.

* Nous delirons auffi qii'il plut a fa ma-
jefte re-unir a cette colonic la cote de La-
brador, (qui en a ete auffi fouftraite,) telle

qu'clle y etoit autrefois. La pefche du
loup marin (qui efl le feule qui fe fait

fur cette cote,) ne s'exerce que dans lefond

de rhyver, etnedure fouvent pas plus d'une

quinzaine de jours. La nature de cette

pefche, qui n'eft connue que des habitants

de cette colonic;—fon peu de duree ;

—

et la rigueur de la faifon, qui ne permet

point aux navires de refter fur les cotes ;~^

combinent a cxclurre touts les pefcheurs

qui viennent de I'Angleterre.
* Nous
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